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LES PROPOSITIONS ALLEMANDES 

L'Allerjiagne s'est donc décidée à nous 
faire des proposit ions. Elle nous oITre 
30 mil l iards de marks-or , ce qu'on pré­
voyait parfaitement, car, depuis le plan 
angla is de janvier dernier, il était évi­
dent qu 'une somme jugée suffisante par 
l 'Angleterre ne pourra i t être estimée 
t rop faible par elle. Mais elle a corsé 
son offre en déclarant qu'elle ne la réa­
liserait que si la France renonçait à 
p rendre des gages et des sar.ctions, et 
si elle évacua ' t , au préalable, la I tuhr . 
En sept longues pages, Poincaré a ré­
pondu que cela lui paraissait excessif. 
Si bien que nous al lons cont inuer jus­
qu ' à nouvel ordre le petit jeu des expul­
s ions de fonctionnaires de la Ruhr et 
l ' embarquemen t de ce qui reste de char­
bon sur le carreau des mines alleman­
des . Le but de notre gouvernement est 
de réduire l 'Allemagne a merci . Mais 
après ? Quelles sommes pourrons-nous 
obtenir ? Evidemment moins que rien 
pendan t au moins quat re ans . 

C'est égal ! Quand on pense que le 
comte Bernstorf, en 1019, nous offrait 
cen t mil l iards de marks-or, que nous 
a v o n s déda igneusement refusés comme 
Insuffisants, on mesure toute la longueur 
du chemin parcouru . Nul doute que, si 
n o u s devons cont inuer à marcher à cette 
al lure, nous ne devions nous contenter 
bientôt dans que lques mois, non plus 
de 30 milliards, mais de 10 ou 12 peut-
être, q u e notre Poincaré sera, hélas ! 
i rop heureux d'accepter ! 

La rentrée des Chambres 
Voici les Chambres rentrées et le bud­

ge t remis sur le chant ier . Et toujours 
ce trou de 3.700 millions à boucher .' La 
Commission des F inances du Sénat 
jessaie de combler le déficit par des éco­
nomies . Malheureusement il est a pré­
voir que toutes les compressions forcées1 

réal isées en cinq-sec occasionneront des 
(dépassements de crédits et des cahiers 
vo lumineux de crédits supplémentai res . 
Enfin, faisons-lui un peu confiance, car 
il y en a vra iment à faire, des écono­
mies , d a n s toute cette broussaille de 
nouveaux services administrat i fs qui 
da tent aussi bien d 'avant-guerre que de 
l a guerre . Mais quand le budget sera-t-il 
définitivement voté ? P a s avant le 1" 
juillet s ans aucun doute ! Mais alors 
quand commencera-t-on à s 'occuper du 
budget de 1921 ? On prévoit pour celui-ci 
ûo tel retard qu'on ne parle de rien 
moins q u e de le suppr imer : le budget 
de 1923 servirait aussi pour 1924 1 Si ce 
projet se réalisait, qui donc songerait 
encore, aux élections prochaines, à con­
tester l'habileté du Bloc National ? 11 au­
rait fait preuve d 'une habileté qui tien­
drai t de la prestidigitation ! Ajoutons 
pour tant qu'il r isquerai t fort de se faire 
escamoter à son tour par le Suffrage 
universel, et ce ne serait qu 'une juste 
compensat ion 1 

E . COUTEAUX, 
Député du Nord, 

LE PAIN K. K. 
M. Chéron Veut le faire revenir 

Pour invraisemblable que l'événement 
puisse paraître, il n'en est pas moins exact 
et authentique. 

La bonne grosse fée barbue qui préside 
•ux destinées agricoles de la France a plus 
d'une surprise dans son sac à malices. 

Rusé normand,. M. Chéron ne se contente 
pas d'avoir inventé une nouvelle « Marseil­
laise » à la gloire de son fief électoral et 
d&s fruits à cidre qu'il produit : Pomme, 
pomme, pomme ! 

Notre ineffable ministre agricole vient 
d'envoyer aux Préfets une circulaire... confi­
dentielle, leur démarrant de fermer les 
yeux sur les fraudes alimentaires constatées 
dans la panification et même de les encou­
rager, pour permettre ia soudure ! 

Aotre pain quotidien est déjà, depuis plu­
sieurs mois, indigeste, amer, inappétissant 
eu point de vue goût et couleur. On veut le 
cendre plus mauvais encore et M. Chéron 
écrit aux Préfets : « Mon attention a été 
attirée sur l'intérêt qu'il y aurait à autoriser 
les boulangers à additionner à la farine 
qu'ils reçoivent une abondante quantité de 
succédanés : orge, seigle, riz. Je vous auto­
rise à user de toléranco à cet égard ». 

L'excitation et l'encouragement aux frau­
des alimentaires ne sauraient être plus ma­
nifestes ! 

C'est avec le sourire que M. Chéron pro­
digue ses appels généreux à l'empoisonne­
ment public ! 

Dans le Nord, heureusement, ils n'auront 
aucun écho, car on n'a jamais vu chez nous 
des boulangers pétrir du pain avec des ra­
clures de fournil, des balayures de grenier, 
mêlées à des sciures de bois ou des détritus 
lie plâtre. 

La corporation des boulangers n'est pas 
spéc ia le e t pa r t i cu l i è re au Nord. KUe s 'étend 
cl se développe dans toute la France et la 
sirène ministérielle pourrait produire des 
accents endormeurs d'honnêteté à cerfaines 
oreilles volontiers ouvertes aux bruits du 
dehors. 

Je plains alors les estomacs délicats ! 
Le retour du pain K. K n'a rien d'enviable 

pour ceux qui ont connu les pénibles débuts 
de l'invasion allemande. 

M. Chéron veut-il raviver -ces mauvais 
souvenirs et nous lémontrer que toutes les 
lois, mêmes celles réprimant les fraudes ali­
mentaires, sont faites, comme les jolies filles 
consententes, pour être violées ? 

Sa circulaire aux Préfets, les incitant à 
encourager les fraudes en matière de den­
rées alimentaires, ouvre des horizons inquié­
tants, car «lie intéresse la santé et les for­
ées productrices des travailleurs. 

E. POLVENT. 
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Paris et Bruxelles ont reçu, 
eu secret, la réponse britannique 

Celle de l'Italie en sera c o m p l è t e m e n t d i s t incte 
et s e fait e n c o r e at tendre 

Londres, 12. — On apprend ici que le texte 
complet de ta régonse britannique h l'Alle­
magne a été remis confidentiellement, dans 
la matinée, aux ministères des Affaires 
étrangères de Paris et de Bruxelles. 

La réponse sera remise demain matin à 
l'ambassadeur d'Allemagne a Londres, et 
publiée par le Foreing Office demain à 3 
heures de l'après-midi. 

Contrairement aux nouvelles répandues 
hier soir, le texte de ia répor.se contient 
seulement deux parties : la première, qui 
est la principale, constitue le rejet en termes 
énergiques des offres allemandes la seconde 
indique à l'Allemagne que le seul moyen de 
régler (a question est de faire des proposi­
tions acceptables pour la France. 

Les points de vue Anglais et Italien 
ne peuvent pas se con ondre 

Rome, 12. — Dans les milieux officieux, 
on ne savait, ce matin, n'en de précis tou­
chant la publication de la réponse italienne 

On se bornait à mettre en garde contre 
les prétendues indiscrétions sur la teneur et 
la date de publication et auxquelles le Pa­
lais Chigi est complètement étranger. 

Deux laits restent toutefois acquis : 1. la 

réponse italienne sera parfaitement dis­
tincte de la réponse anglaise; 2. l'attitude de 
l'Italie ne saurait être identique à l'attitude 
de l'Angleterre 

Pour l'Italie, en effet, la question des det­
tes interalliées conserve toute son impor­
tance et fait que les points de vue anglais 
et italien, dans les problèmes des répara­
tions et de la ftuhr ne peuvent pas pour le 
moment se confondre. 

Le Reich fera probablement 
ae nouvelles offres 

Pari?, 12. — On croit pouvoir garantir 
que le gouvernement du Reich fera très pro­
bablement de nouvelles offres de négocia­
tions qui ne présenteraient pas, comme les 
précédantes, des restrictions à chaque para-
graplu 

Le montant de l'indemnité que l'Allemagne 
proposerait de verser serait, entre autres, 
supérieur a celui qu'elle avait fixé dans sa 
dernière note et se rapprocherait sensible­
ment de celui que l'Angleterre avait énoncé 
dans son plan de janvier dernier 

D'autre part, on annonce que M. Cuno a 
reçu, hier, les chefs de partis, pour s'entre­
tenir avec eux de la situation politique ré­
sultant de Ja réponse franco-betfge. 
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La victime fut frappée sauvagement, par un sadique, 
croit on, de huit coups de couteau, dont trois étaient mortels 

Les sabotages et attentats 
continuent dans la Ruhr 

U n pont a é t é coupé , u n e S e n t i n e l l e F r a n ç a i s e 
et un A l l e m a n d ont é t é t u é s 

Dusseldotf, 12. — Des journaux allemands 
avaient annoncé qu'on train français sérail 
tombé .lans le Rhin, à Saint-Goar. 

On ignore tout de ce train fantôme, dans 
les milieux compétents. 

Par contre, le 10 mai, à minuit 15, un 
pont métallique, sur le canal Rhein-BVrne, 
a 1.500 mètres à, l'ouest d'Osterfela, a sauté 
en partie. 

La circulation a été interrompue. 
Un train militaire faillit être 

projeté dans le Vide 
Par bonheur, un train qui transportait 

des éléments de régiment d'artillerie lourde, 
a pu s'arrêter à temps, à 40 mètres du 
pont. 

Le bourgmestre d'Osterield a été arrêté. 
La ville a été frappée d'une amende de 

cent millions de marks et il a été interdit 
d'y circuler le soir. 

Un Français a été tué 
près d'Oppenheim 

Mayence, 12. — Un nouvel attentat a été 
commis la nuit avant-dernière, sur la ligne 
de Worms. 

Une sentinelle française a été tuée près 
d'Oppenheim. 

Dans le but d'éviter le retour de semblable 
état de chose, la circulation a été interdite 
jusqu'à nouvel ordre, de 9 heures du soir à 
5 heures du matin, sur les territoires des 
communes de Niersen, Nacenheim, Oppein-
heim. 
Terrorisé, un Cheminot allemand 

s'est pendu 
Dusseîdorf, 12. — Une véritable terreur 

est instituée à l'égard des cheminots et 
fonctionnaires travaillant ou prêts à colla­
borer avec les Français. 

C'est ainsi qu'un cheminot de la gare de 
Gau-Algesheim, nommé Hissenauer,. ayant 
manifesté l'intention de reprendre le travail, 
quatre individus sont venus le menacer de 
mort et le malheureux s'est pendu cette 
nuit. On recherche les quatre hommes. 

Selon un cheminot allemand -de. JltitV-
bourp, le personnel du chemin de fer "serait 
las de faire grève. Il aurait envoyé à Berlin 
une délégation avec mission de suggérer la 
reprise du travail pour le 1er juin au plus 
tard. 

Un rôdeur a été fusillé 
par une patrouille 

Gdsenkirchen, 12. — Un homme qui rô­
dait sur la voie ferrée, à proximité de la 
mine Bonifacius, a été blessé d'un coup de 
.eu par une patrouille de surveillance. 

Il a succombé à ses blessures. 
Les mineurs de la mine Hansemann, 

dont le directeur a été arrêté hier, ont cessé 
le travail en signe de protestation. 
A ce jour, les Français auraient 

saisi 27 milliards de marks 
Berlin, 12. — M. de Glassenapp, vice-

président de la Banque d Empire, a déclaré 
au « Tageblatt » que les Français avaient 
saisi, jusqu'ici, dans la Ruhr, 27 milliards 
180 millions de marks. 

Collisions sanglantes 
à Eulenburg et à Wetter 

Nombreux blessés 
Euîenburg, 12. — Des collisions sanglan­

tes se sont produites hier entre commu­
nistes c les membres d'une association 
réactionnaire qui avait organisé une mani­
festation patriotique. 

Une cinquantaine de personnes ont été 
blessées, dont trois grièvement. 

A Wetter, au cours d'une manifestation 
une bagarre s'est produite entre commu­
nistes et nationalistes. 

II y a eu plusieurs blessés. 
l'n cortège communiste, qui comprenait 

do nombreuses temmes et des enfants, a 
circulé dans les rues en chantant « L'inter­
nationale ». 

Une femme voulait noyer 
son mari, paralytique 

Caen, 12.' — Lasse d'entendre gémir son 
mari qui était paralytique et a qui l'inac­
tion pesait, la femme Givra y, journalière à 
Saint-Sylvain, près Valognes, prit, jeudi, le 
parti d'j le noyer. 

La femme Givray avait pour habitude de 
boire et elle avait bu, il est vrai, ce jour-là, 
plus que de coutume. Cet acte d'ébriété 
sauva du reste la vie à son malheureux 
époux,' car le» forces de la mégère la trahi­
rent et ne lui permirent pas dy jeter M. 
Givray dans un puits voisin, ainsi qu'elle 
s'y efforçait. 

Au.< cris poussés par le mari, incapable 
de se défendre, des voisins accoururent et 
arrêtèrent la femme Givray au moment où 
elle allait parvenir à réaliser son sinistre 
projet. 

Le mari refusa de porter plainte. 

Une septuagénaire Y dentée 
Amiens, 12. — Mme veuve Hêmery, 73 ans 

ménagère, à Marcelcave, qui allait couper de 
l'herbe nrès du bois de Miencourt. a été atta­
quée et violentée par un individu inconnu, 
'(ut a pu s'enfuir. 

La gendarmerie le recherche. 
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Le temps d'au o rd'hui 
Amélioration Ciel peu nuageux le matin, 

devenant nuageux à très nuageux ave<; belles 
éclairlcles et rares ondée*. Température mini 

Un siège de 24 heures 
pour s'emparer d'un fou 
Le Mans, 12. — La polie» a dû faire le 

siège, pendant vingt heures, d'une habita­
tion dans laquelle un fou furieux, Georges 
Lovant, évadé de l'asiie départemental de la 
Sarthe, s'était réfugié et barricadé. 

On réussit à maîtriser le fou, auquel la 
camisole de force dut être passée et qui 
réintégra ce soir sa cellule. 

X 3 ^ < = — ( 

Nous avons, dans nos dernières éditions 
d'hier, relaté le drame mystérieux qui se 
déroula à Lille, rue Mercier, dans la nuit 
de vendredi à samedi, vers minuit. 

Rappelons que l'on retrouva sur la voie 
uubl.qiie, i« cadavre d'une femme frappée 
a lu gorge d'un coup de couteau qui, tran­
chant l'artère carotide, avait déterminé le 
décès, presque subitement. 

La police pensa d abord qu'il s'agissait 
le l'épilogue trugique dune querelle entre 
amoureux. Une carte de visite au nom de 
Mme veii.ve Leriche-Longuépée, demeurant 
a Lilie, G4, rue de la Barre, et exerçant à 
ta l'aven,e de ia Bourse les fonctions de 
téléphoniste, permirent de croire que la 
morte et cette dame ne faisaient qu'une 
seule et même personne. 

Il net» était rien cependant Samedi ma­
tin, à la première heure, le cadavre était 
en effet identifié d une façon certaine. 

Il s'agissait de Mlle Jeanne Ponseeile, 
Jl ans ,originaire de La .Madeleine, demeu­
rant a Ijllc, rue Mercier, cité Centrale, 21, 
soit à une cinquantaine de mètres du lieu 
du crime. La victime, coïncidence curieuse, 
était bien employée à la Taverne de la 
Bourse, mais en qualité de plongeuse. Ajou­
tons que Mme I.eriche-Louguépéé et Mlle 
Ponseeile, bien que n'étant nullement pa­
rentes, avaient entre elles des traits de res­
semblance qui a un moment donné, tirent 
qu on les prit l'une pour l'autre. 

Au "Café de la B :urse " 
Comme bien l'on pense, l'assassinat de 

Mile Ponseeile a produit au « Café de la 
Bourse », où elle était tiès connue, la olus 
grosse émotion. M. Daciners, gérant de 
l'établissement que nous avons interwievr 
hier, noue a donné sur elle les meilleurs 
renseignement». 

« Très assdue et très sérieuse, nous a-»-il 
déclaré, elle s'acquittait des charges de son 
service en donnant toute satisfaction 
Mlle Ponseeile était entrée à la « Bourse » 
il y a un mois environ, et exerçait les fonc­
tions de plongeuse. 

Comme de coutume, elle avait quitté soi» 
service vendredi soir à minait pour rentrer 
chez elle. Avec ses armée, elle s'était moi» 
ivôe très gaie dans la soirée, notamment 
en soupaut, et il est de toute évidence 
qu'elle n'avait aucun pressentiment de 
l'norribto agression uonl elle allait être la 
victime. En temps ordinaire, et pendant les 
neures de service, elle se montrait toujours 
très affairée et ne manifestait de sympathie 
particulière à l'égard d'aucun client 

La nouvelle de sou assussinat m'a donc 
profondément surpris, autant que tout le 
personne*! d'ailleurs, et nous nous perdons 
en conjectures sur les mobiles qui ont pu 
ineJter le criminel à perpétrer son odieux 
attentat. » 

Ce que dit 
|V|m* Leriche-Longuépée 

C'est dans la cabine téléphonique du café, 
et devant son multiple, que nous trouvons 
Mme Leri>lie-Longtiê>pée, que, d'après les 

Ce fait était plus que significatif. La W 
lime ne pouvait être que mon amie Jeanne 
ues renseignements qui me furent fourni* 
plus tard au commissariu* de police, ne t 
rent qu«> confirmer l'horrible doute. 

Bien qu'assez liée avec Mlle Ponseeile 
continue Mme Lericfte, je ne sais à quo» 
attribuer la sauvage agression dont ©11« 
fut victime. 

L'ASSASSINÉE 
Mlle Jeanne PONSEELE 

Depuis son arrivée à la « Bourse », Ja­
mais elle ne nous avait fait part d'aucune 
ciainte ni ne nous avait parlé d alternions 
ivarticulières dont elle aurait pu être l'objet. 
Pour nous, sa ni 'rt reste un profond mys-

e, et nous ne pouvons que la déplorer 
bien sineèientent, <ur lu nouvelle plongeuse 
était une bonne camarade, dans le plein 
sens du mot. » 

Les tribulations 
de la pseudo-assassinée 
Le nouvelle de men-assassinat, répandue 

partout par les journaux du matin, ne pou« 
vait être, pour moi; qu'une source d'ennuis 
et surtout, de craintes. 

Jeudi dernier, profitant du mon congé, 
j'étais allée passer "la journée dans ma fa* 
mrl'.e, à Camphin-en-CarembaulL 

Qu'aHait être l'émotion de mes parents» 
frères et sœucs, quand ils allaient appren­
dre que j'étais tombée sous le couteau d'un 
assassin ? 

Sans perdre une minute, je téléphonais 
donc et télégraphiais a tous les membres de 
ma famille. Si rapidement qu'ait été exécu­
tée ma décision, mon frère, employé à 
l'abattoir de Lille, et ma sœur, q\u habite 
Lambersart, avaient déjà été prévenus. 

Jugez de leur surprise (agréable, il faut 
l'avouer), quand ils arrivèrent, a 8 heures 
du matin, à mon domicile, et me trouvèrent 

Une bagarre pendait on pèlerinage 
La Sevne-sur-Mer, 12. — A la suite de *<i 

bagarre qui 6 est produite dimanche au 
cours du pèlerinage a Notre-Dame de la 
Garde, du Mai et dont ont été victimes des 
agents de police, quatre nouvelles arresta-
iions viennent d'être opérées. 

Parmi ces arrestations, figure celle d'un 
ieune homme qui, le soir de la rixe, avait 
réussi à s'échapper des mains de la police. 

Une balle tua un joueur 
Mexico. 12.— Le fameux Pelotari asqu* 

Alfonso Olostatria aurait été tué au cours 
d'une partie de pelote. 

Ln balle étant venue le frapper à la 
témoe avec une force extraordinaire, Olos-
tneia s'écroula, perdant son sang en abon­
dance. 

Transporté an poste de secours. Il v 
mourut sans avoir repris connaissance 

LE COIN DE LA RUE MERCIER ET DE L'LMPASSE DES « VILLAS LESA"* », OU 
Mlle PONSEELE TOMBA SOLS LE COLTEAU DE L'ASSASSIN 

La croix indique l'endroit exact où. fut trouvé le cadavre baignant dans une mare 
de sana dont on voit les trace* (lairéet par un chien. 

premiers renseignements recueillis dans la 
nuit, et surtout d'après la carte de visite 
trouvée dans le eac a main on avait crû être 
ta victime. 

Après une matinée plus que mouvemen­
tée, la téléphoniste est a peine remise de 
son ôrnotion bien compréhensible. 

« Ce matin à 5 heures, nous dit-elle, 
j'étais éveillée par dea policiers, qui traj> 
paient à la porte de nton domicile. 64, rue 
de la Barre, où j avais passe la nnit, cor» 
trairement a ce qu'ont écrit certains de 
vos coQ/nèi^cs. 

Qu'elle ne fut pas ma surprise d'appren 
dre qu'on me croyait assassinée I... 

L'ne femme, me dit-on, a été trouvée 
égo-ge* dans la nuit, rue Alphonse-Mercier, 
avec une de vos caries de visite dans son 
sac. Puis les policiers me donnèrent le si­
gnalement de la malheureuse. 
• interloquée, surprise, altérée, je deman 
dai quelques minutes pour rétéchir, pair 
soudain, la lumière ae fit dans mon esprit 
tourmente. 

Il y a huit jours environ, profitant d> 
quelques minutes de loisirs, à la suite d> 
mon déménagement, j'avais changé mot» 
adresse sur mes cartes de visite. Mite Pou 
seelle, qui se trouvait près de moi, me de 
manda une de ces cartes, pour avoir mon 
adresse, dit-elle. Jeanne étant une bonnr 
camarade, je lui donnai aussitôt setisfac 
lion» 

attérée, il est vrai, mais cependant en par-
Pendant toute la journée, je devais être 

l'objet des attentions de tous les habitués de 
l'établissement. 

Lorsque j 'arrivai, à 10 heures et demie, 
pour prendre mon service, toutes mes 
amies, qui me croyaient morte, m'entou­
rèrent et m'embrassèrent de joie. Quant 
aux clients, que je connais pour la plupart, 
inutile de dire qu'ils m'ont chaleureusement 
félicitée. 

La journée d'hier marquera dans ma vie, 
je vous l'assure, comme une des plus émou­
vantes que j'ai vécues. 

L'autopsie de (a victime 
Transporté à l'amphithéâtre de la Faculté 

de Médecine de l'Etat, le corps de Mlle 
Jeanne Ponseeile fut autopsié par M. le doc­
teur Leclercq, médecin légiste, commis à cet 
effet par M. le juge d'instruction Blanchard, 
que le parquet avait désigné pour Informer 
sur le crime. -, 

M. le docteur Leclercq constata d abord 
le désordre dans lequel se trouvaient les 
vêtements et sous-vêtements de la victime 

Le praticien se rendit également compte 
,que Mlle Ponseele ne portait pas qu un 
seul coup, mais bien huit blessures, dont 
trois, y compris celle du cou, étaient de 
nature a occasionner la mort. L tin de ces 

coups frappé à la nuque, avait tranché la 
moêlte épinière. 11 fut porté avec une vi­
gueur peu commune. La lame s'étant en­
foncée dans une vertèbre, fut néanmoins 
promtemetit dégagée par te criminel qui 
frappa également à la oitrine à plusieurs 
reprises et perfora ainsi le coeur. 

Aux mains, Mlle Ponseele en voulant se 
défendre, avait également été blessée. 

Oe l'impression du médecin légiste et de 
quelques personnes qualifiées, qui assistè­
rent a Vautopsie, l'assassin qui se servit 
d'un couteau à lame assez longue et solide­
ment emmanchée, fit preuve, en accomplis­
sant son horrible forfait, d une sauvagerie 
peu commune. 

Ceci porte la police de la sûreté à croire 
que l'on se trouve en présence du crime d'un 
sadique. 

Les vêtement* de la victime ont été saisis 
et envoyés au greffe du parquet de Lille. 

Au domicile de la morte 
Dans ie paisible quartier du Sacré-Cœur, 

ta nouvelle de l'assassinut de Mlle Ponseele 
faisait, hier matin grand bruit et particuliè­
rement ru-: Mercier, où Habitait la malheu­
reuse jeune femme. 

Sur elle, ses voisines donnent les rensei­
gnements les plus favorables concernant 
sa moralité et sa conduite. Depuis de nom­
breuses années, Mlle Ponseele habitait la 
Cité Centrale, en compagnie de sa mère. 
Cette dernière décédu U y a environ trois 
mois, après une longue maladie, laissant 
seule sa^fille Jeanne au logis. 

Pendant cette maladie, Mlle Ponseele se 
montra envers sa mère d'un dévouement 
sans bernes, passant des nuits entières au 
chevet de ia vieille femme. 

La victime du drame vivait, au surplus, 
en parfaite intelligence avec tous ses voi­
sins, leur parlant très peu. sans doute, mais 
toujours poliment. Ceux-ci l'aperçurent pour 
la dernière lois vendredi malin, vers huit 
heures, avant son départ pour le travtiil. 

Chez la sœur de l'assassinée 
VU SUIVEUR OBSTINE 

L'une des sœurs de Jeanne Popseele, Mme 
Bouvry, -tient au 5o de la rue Meurein, à 
Lille, à l'anfcle du lu rue des Stations, un 
es tantinet. 

Quand uous arrivons danr te débit do 
boissons, M. et Mme Uouvry, qui viennent 
d apprendre latfreuse nouvelle, sunt plongés 
dans lu plus proloiide al'Hicliun. 

Jeudi, Jeanne était venue leur rendre sa 
dernière visite. Elle utait gaie, bieu portante 
alors. 

yueique temps auparavant, elle avait ra­
conté à son bea'u-tièie, qu'un consomma­
teur de la luverue de ta dourse la suivait 
assidûment tous les soira lorsqu elle quittait 
son travail, c'est-à-dire vers m.nuit et que 
cet individu lui avuit fuit des propositions 
qu'elle avait toujours repoussées. Ces K»ur» 
déniions, le suiveur obstiné s étant montre 
plus pressant encore que de coutume, Mlle 
Ponseele changea quelque peu l'itinéraire d« 
la route qu'elle avait coutume de suivre poui 
tegagner sa demeure. Malgré cela, l'inconnf 
finissait toujours par la rejoindre. 

M. Bouvry ne put obtenir sur ce sujet, 
de.sa beile-sceur. d'autres renseignements, 
.a "jeune ftmme étant d'un caractère assej 
renfermé 

guelle est l'identité de son mystérieux 
suiveur ? Serait-ce i assassin qui, exaspéré 
par les refus successifs qui lui lurent ouj>o-
sés, alla jusqu'au crime pour tenter d'as* 
souvir sa passion ? 

Ajoutons que, d'autre part, nous avons 
appris que Jeanne Ponseeile avait eu pour 
ami un entrepreneur des environs de Lille, 
que depuis un mois cette liaison était rum« 
pue et que lintéressée en avait conçu un 
vif chagrin. 

Nous ne retiendrons pas d'ailleurs cette 
intrigue, toute suspicion de ce côté sem­
blant devoir être écartée. 

L'enquête de la police 
Le drame mystérieux et sanglant de la 

rue Mercier, a mis, dès amedi matin, à la 
première heure, la police lilloise sens des­
sus dessous. Comme U est d'usage en pareil 
cas, des détectives amateurs, ou simple­
ment des détraqués, envoyèrent au service 
de la sûreté, ainsi qu'à M. Sales, commis­
saire du 5e arrondissement, qui fit sur cette 
affaire la première enquête, des indications 
erronées ou fantaisistes, rapidement recon» 
nues mauvaises et promptement écartées. 

C'est ainsi que d aucuns avaient cru de» 
voir informer M. Peray, chef de la sûreté» 
que certain jeune homme employé dans une 
bancrue de Lille, avait laissé croire, étant 
donné les propos tenus par lui, qu il en sa­
vait long sur l'affaire. 

Convoqué par le magistrat, remployé eiï 
question déclara tout simplement qu'il 
n'avait tenu aucun des propos qui lui étaient 
prêtés et qu'il ignorait ce que cela voulait 
dire. L'emploi de son temps, vérifié, permit 
d'écarter de lui toute idée de suspicion. 

Nous disions hier que la première pet* 
sonne qui se trouva sur les lieox du drame, 
en préeence du cadt».'re de la victime, étais 
Mme Buckley, épicière, dont le magasin esS 
sHué à l'angle de la rue Mercier et de la 
« Villa Lesay ». 

Cette dame, ainsi que l'agent de sûreté 
Hugot, furent réveillés par les cris déchi- , 
rants que poussait Jeanne Ponseele. 

Ils crurent entendre que celle-ci criait s 
« Mon oncle!... Mon oncle l... u mais n'en 
sont pas extrêmement sûr3. 

U paraît plus plausible que la plongeuse 
s'étant trouvée subitement en présence de 
son suiveur, qui se montrait particulière­
ment entreprenant, se défendit en criant 
coup sur coup : « Non.'... Non!... Non!..» 
Non!-.. ». 

Quoiqu'il en soit, Mme Buckley affirmé 
que lorsqu'elle eut gagné la rue, où elle ar» 
riva en criant : « Courage!... Courage !.... 
nous venons 1 » elle ne vit d'abord, sur ja 
chaussée qu'une tache sombre. L'assassin' 
et sa victime lui semblèrent k ce moment 
ne faire qu'un seul corps- Soudain, l'homme 


